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ROUBAIX, 7 MAI 1884 

LES MILLIONS DU TONKIN 
Ce n'est plus vingt, ni rnème trente.comme 

on l'avait ait d'abord, mais quarante millions 
que les Chambres vont être invitées à voter 
pour l'expédition du Tonkin. On nous avait, 
au début, présenté l'entreprise comme facile j 
et peu coûteuse. 

Nous savons aujourd'hui à quoi nous en 
tenir, un peu tard, il est vrai ; les procédés 
du gouvernement ont été, en toute cette 
affaire, ce qu'ils avaient été lorsqu'il s'est 
agi de l'expédition tunisienne. On a supporté 
alors qu'il en fut ainsi, il faut bien qu'on se 
résigna aujourd'hui. 

Le Parlement ne peut guère se refuser 
d'ailleurs à voter les subsides qu'on lui de­
mande. Prévoyant les répugnances qu'il 
pourrait manifester, le gouvernement a jugé 
prudent, en effet, de faire ou d'engager les 
dépenses pour plus de la moitié du chiffre 
qu il demande. On a dépensé sans autorisa­
tion, on présente aujourd'hui la note. Il faut 
bien payer. C'est ainsi qu'on entend le con­
trôle des Chambres sur l'emploi des fi­
nances. 

Que si l'on veut savoir à quoi a été em­
ployée une partie des 20 millions dépensés 
sans autorisation préalable,les journaux offi­
cieux ne /ont point difficulté de nous appren­
dre que les 3 millions volés au mois de dé­
cembre dernier,pour remplacer le matérielde 
guerre emprunté aux arsenaux pendant le 
courant de 1883, ont été dépassés, de même 
que les 47 millions votés à la même époque 
pour l'entretien du corps expéditionnaire 
n 'ont pas suffi. 

Pour ce dernier point, on peut voir là 
seulement une preuve de l'incapacité de nos 
gouvernants; mais, en ce qui touche le pré­
lèvement dans les arsenaux, la question est 
S lus grave.On a souvent reproché à l'Kmpire 

'avoir compromis notre situation en Europe 
en vidant nos arsenaux pour satisfaire aux 
besoins de l'expédition du Mexique; nos mi­
nistres suivent aujourd'hui un système ana­
logue et leur faute est d'autant plus grave 
.que notre prestige est entamé et les périls 
qu i nous menacent, plus considérables qu'en 
4803 . Mépris des droits du Parlement, inca­
pacité dans l'évaluation des dépenses, gas­
pillage coupable, voilà ce qui ressort de la 
demande de crédits préparée par le gou­
vernement . 

Ce» quarante nouveaux millions suffiront-
ils à terminer l'affaire ? 

Rien n'autorise à le croire. On veut bien 
nous avertir ,en effet,que l'effectif entretenu 
au Tonkin ne pourra subir une diminution 
que si les négociations avec la Chine ont une 
issue favorable. Or, l'expérience nous a ap­
pris que les pourparlers avec les représen­
tants du Céleste-Empire prennent toujours 
beaucoup de temps et n'aboutissent jamais. 
Il en sera certainement cette fois comme des 
précédentes, la Chine ayant tout intérêt à 
faire traîner les choses en longueur et à nous 
obliger au Tonkin à une dépense d'hommes 
« t d'argent également préjudiciable à notre 
armée et à nos finances. 

Le Tonkin nous a coûté assez cher déjà et 
il nous coûtera encore beaucoup. Les contri­
buables ont le droit de chanter, mais avant 
août, qu'ils paient. 

EMILE TALLO.N. 

Nous' avons déjà mis le lecteur en garde 
contre l'impression que pouvait produire les 
dépêches communiquées par l'Agence Havas 
sur les élections en province et naturelle­
ment choisies parmi celles qai semblaient le 
plus favorables au parti républicain. H ré­
sulte,au contraire,de tous les renseignements 
que nous apportent nos correspondances et 
i es journaux locaux, que ces élections ont 
è\é sur un très grand nombre de points en­
t ièrement favorables au parti conservateur. 
Dès à présent, on peut dire que nous avons 
non seulement conservé nos positions, mais 
«ncore fait d'importantes conquêtes. 

. ' . 
Certains journaux, relevant l'ensemble 

des votes, e n t calculé que les conservateurs 
auraient eu o n 1884, aux élections de Paris, 
environ 8 ,000 voix de moins qu'en 1884. 11 
y a là un trompe-l 'œil. En 1884, les conser­
vateurs avaient engagé la lutte dans tous 
les quartiers, même dans ceux où le succès 
«était absolument impossible. En 4884, ils 
ne l'ont engagée que dà'u* une trentaine de 
quartiers sur quatre-vingts. Nous ne disons 
pas qu 'on ait eu raison de se restreindre 
ainsi, mais cela explique ia diminution du 
total des voix conservatrices. Il est extraor­
dinaire même que la diminution n'ait pas 
•été plus forte. Cela tient à ce que , partout 
o ù la lutte a été engagée, les conservateurs 
ont eu notablement plus de voix qu'en 4884. 
lit sont donc en progrès, non e s décadence. 

» * 
3i les journaux opportunistes qui confes­

sent les pro grès du parti conservateur se re­
tournent contre les intransigeants et veulent 
les rendre responsables des pertes que subit 
la République, les quelques organes indépen­
dants de la presse républicain* n'hésitent 
pas à accusor d u progrès du radicalisme, la 
détestable politique de la secte qui est aujour­
d'hui au pouv oir ; le National demande si 
l'on devait s 'attendre à d'autres résultats 

lorsque < dans les réunions publiques, on 
prêche sans relâche et en toute liberté le pil­
lage, la haine des classes et l'incendie ^ l o r s ­
que « les excitations d'une presse aussi furi­
bonde qu'impunie » exercent une < action 
délétère > sur le suffrage universel. Parlant 
des « gribouilles > qui nous gouvernent, le 
même journal ajoute : « Il leur reste encore 
» une culbute à faire : celle des élections gé-
» nérales. Mais il faut d'autres jarrets que 
» les leurs pour se retenir sur le bord de l'a-
» blme quand on est ainsi lancé. » 

s » . 
Les nouvelles que nous recevons d'Espa­

gne confirment le rétablissement de l 'ordre, 
qui, du reste, n'avait été troublé que dans la 
partie de la Catalogne qui avoisine la fron­
tière; c'est une région où le brigandage, 
sous toutes les formes et sous tous les pré­
textes, trouve toujours de faciles recrues. 

L'insurrection n'avait d'ailleurs aucune 
importance et surtout aucune chance d'a­
boutir. 

Aux temps les plus prospères et les plus 
pacifiques du grand ministère du général 
O'Donnel, des mouvements analogues se sont 
présentés sur divers points, et la gendar­
merie a toujours suffi à les réprimer; leurs 
auteurs seuls ont à en souffrir,car ces préten­
dues manifestations politiques sont toujours 
aggravées d'actes tellement sauvages qu'il est 
impossible au gouvernement de ne pas pous­
ser la sévérité jusqu'au bout. 

Les Cortès s'ouvriront en pleine paix pu­
blique, et le ministère va pouvoir développer 
et mettre en pratique son programme d'or­
dre et de conciliation. 

M. S A V A R Y 
La Patrie reçoit d'un de ses amis d'Alger 

la lettre suivante : 
« Monsieur le directeur, 

»La presse parisienne retentit encore du bruit des 
exploits de M. Savary à la brasserie des Martyrs : 
les infortunés Lyonnais ont appris à leurs dépens 
ce que vaut l'illustre directeur de la Banquede Lyon 
et Loire. Partout il a laissé des traces de son pas­
sage et nous autres Algériens,nous nous rappelons 
encore les singuliers épisodes du voyage qu'il lit en 
Algérie, lorsqu'il était sous-secrétaire d'Etat de 
l'intégra Dufaure. 

» 11 jugea alors à propos de venir se montrer à la 
colonie. Non content de se faire rendre par les 
autorités civiles et militaires les honneurs qui n'ap­
partenaient qu'au chef de l'Etat, il voulut éblouir 
de sa pompe triomphale les populations indigènes. 
Nous le voyons encore descendant ù la nuit des 
montagnes de la Kabylie, escorté par des cava­
liers des goums qui portaient des torches devant sa 
voiture. Où se rendait-il avec tant d'apparat I Chez 
un cue'k, riche et puissant, sans doute, mais que 
la justice française venait de condamner à 10 ans 
de réclusion. 

> Ainsi, le sous-secrétaire d'Etat du ministère de 
la justice, l'aller ego du garde des sceaux, le re­
présentant du gouvernement français allait avec 
grand fracas s'asseoir à la table d'un repris de 
justice, et il y traînait à sa suite les, magistrats 
que leur devoir avait contraints à venir le saluer 
au passage. Ce scandale, dont s'est émue toute la 
colonie, s'est produit dans l'arrondissement de 
Bougie. 

«Peut-être M.Savary,par une sorte de prescience 
fatidique, pensait-il, dès lors,qu'il ne faut pus faire 
fi des gens qui ont maille à partir avec la justice, 
et que la police correctionnelle, voire même la 
cour d'assises, peut parfois avoir à intervenir dans 
les affaires des hommes les plus en vue. 

» Le piquant de la chose, c'est que M.Savaryfut 
rabroue par son hôte : le condamné fit la leçon au 
sous-secrétaire d'Etat. Au banquet qui lui était of­
fert, M. Savary jugea à propos d'entonner les 
louanges de la République, du gouvernement par­
lementaire, des libertés nécessaires, etc. L'Arabe, 
qui ne comprenait rien à toute cette logomachie, 
répondit par l'éloge de l'autorité. On rit encore à 
Bougie de la mine piteuse de M. le sous-secrétaire 
d'Etat et de l'embarras de ses subordonnés. 

D J'ai cm que ces détails, peu connus en France, 
intéresseraient vos lecteurs et qu'ils aideraient à 
compléter le volumineux dossier Savary. 

» Agréez, et. » 

REVUE DE_LA PRESSE 
V 'IA q u e ç a g l i s s e ! 

Qui ne se souvient du refrain fameux de la 
Timbale, où Mme Judic mettait tant de malice 
et d'esprit ? Ce serait l'heure de le reprendre, 
en allant le chanter sous les fenêtres de M. Ferry 
ou devant les bureaux de la République fran­
çaise. 

Oui, v'Ià que ça glisse I Les scrutins muni­
cipaux le constatent et les optimistes eux-
mêmes sont obligés d'en convenir. Leur prin­
cipal organe murmurait il y a peu de jours 
avec inquiétude : « Il se produit dans le parti 
républicain un glissement sensible vers les 
hommes et les doctrines de l'extrême-gauche. > 
Et le résultat des élection; a partout justifié 
cette observation mélancolique. 

Mais ce n'est pas d'hier que le glissement est 
commencé ; nous l'avons signalé il y a long­
temps, et il fallait être aveugle pour ne pas le 
voir. L'histoire de la République, à toute épo­
que, n'a jamais été chez nous qu'une glissade 
vers le rjdicalisme et l'anarchie; c'est sa fata­
lité, et elle n'y a t a s plus échappé cette fois-
ci qu'aux précédentes expérimentations du ré­
gime. 

Je ne sais qui a dit d'elle : « Ça commence 
par Platon et ça Unit par un gendarme ». — 
Platon est bien loin, et le gendarme est peut-
être plus près qu'on ne pense. 

Au début, {a République s'était annoncée 
comme le triomphe de la sagesse et de la rai­
son, de la justice et de la liberté ; mais quel­
ques années étaient à peine écoulées que, de 
glissade en glissade, elle en était arrivée à l'ar­
bitraire' et à l'oppression, à la violence et au 
jacobinisme. Si bien qu'aujourd'hui on n'aper­
çoit plus, dans les lois ni dans les faits, la moin­
dre trace des idées et des promesses qui, à l'o­
rigine, l'avaient fait accepter d'esprits honnêtes 
et crédules'. 

On se rappelle le mot de Changarnier : • La 

République conservatrice,c'est une vierge folle 
déguisée en religieuse. » — Il y a belle heure 
que le déguisement a été rejeté, et que, de cas­
cade en cascade, la folle est descendue jus­
qu'aux derniers écarts. 

Et voyez comme les choses ont suivi une pro­
gression quasi mathématique. — Au début, la 
droite et même l'extrême-droite ont part à la 
direction des affaires; mais l'axe gouvernemen­
tal ne tarde pas à se déplacer : de la droite, il 
incline au centre-droit, puis au -centre-droit 
mélangé d'éléments centre-gauche, puis au 
eentre-gauche mélangé d'éléments de gauche, 
puis à la gauche pure et à la fraction dite l'U­
nion républicaine, en attendant qu'il passe à 
l'Union radicale et à l'extrême gauche. 

La glissade a été méthodique, incessante ; et 
ce qu'il y a de plus significatif, c'est que ce ne 
sont pas seulement des groupes qui se sont suc­
cédé rapidement les uns aux autres : le même 
groupe, celui des opportunistes, a donné le 
spectacle d'hommes sans principes ni cons­
cience qui, pour garder le pouvoir avec ses 
profits, ont lâchement servi les doctrines qu'ils 
condamnent et poussé eux-mêmes la Répu­
blique vers les excès qu'ils redoutent. C'est 
ainsi qu'ils ont glissé dans l'amnistie après 
l'avoir combattue, glissé dans la persécution 
religieuse en tenant pour le Concordat, glissé 
dans l'abaissement du service militaire à trois 
années en rêvant d'une armée solide; glissé 
dans le sectionnement révolutionnaire dont les 
a heureusement sauvés le Sénat ; c'est ainsi 
qu'ils glissent dans la révision, dont ils ne veu­
lent pas; dans le divorce, qu'ils blâment en se­
cret; dans la mairie centrale, qu'ils repoussent; 
et qu'ils glisseront jusque dans le sang ou dans 
la boue, pour conserver tant qu'ils pourront 
leur domination rapace et désastreuse ! 

Qu'avons-nous vu à la veille des élections ? 
Les modérés relatifs et les opportunistes, n'o­
sant pas présenter de candidats dans seize 
quartiers de Paris, puis, sur d'autres points, 
vernissant leurs candidats de l'étiquette radi­
cale, ou se résignant à soutenir de vrais radi­
caux pour tâcher de tromper l'opinion. Car ce 
ne sont pas les autonomistes qui ont renié leur 
programme, ni les partisans de la mairie cen­
trale et les apologistes de la Commune qui ont 
abaissé leur pavillon : ce sont les opportu­
nistes qui l'ont platement arboré, en passant 
sous les fourches caudines de leurs adver­
saires ! 

Et ce n'est pas seulement à Paris qu'ils ont 
suivi cette tactique honteuse ; nous la retrou­
vons dans beaucoup de villes de province où, 
pour garder une influence ébranlée par les ré­
volutionnaires, ils ont donné le bras aux vio­
lents, afin de passer hypocritement à l'ombre 
de leur manteau. 

Mais ces roueries et ces bassesses n'ont pas 
empêehé leur déroute. Si quelque chose carac­
térise les élections du 4 mai, c'est que la Répu­
blique a glissé d'un degré vers l'intransigeance 
et qu'elle échappe de plus en plus aux oppor­
tunistes pour aller aux radicaux. Toutes les 
statistiques du scrutin l'établissent avec évi­
dence, et les incorrigibles du centre gauche 
mêmes ont la franchise de le reconnaître. — 
Oui, confesse le Journal des Débats, « les partis 
extrêmes ont fait des progrès notables, et, 
comme il arrive presque toujours en pareil cas, 
il est à craindre que le deuxième tour de scru­
tin ne fasse qu'accentuer le caractère des élec­
tions. > 

Pauvre centre gauche ! combien de fois déjà 
n'a-t-il pas eu l'illusion qu'il pourrait enrayer 
le mouvement! On ne compte plus ses mésaven­
tures, mais aucun échec n'a pu le décourager, 
et il s'était de nouveau mis en campagne avec 
sa prétention ordinaire. C'est lui surtout qui se 
trouve aplati dans le scrutin de dimanche ; il 
en sort à la fois écrasé et ridicule, et, aprèseette 
leçon, peut-être comprendra-t-il entin qu'entre 
les vrais conservateurs et les purs anarchistes 
il n'y a plus de place pour les compromis et les 
intrigues. 

Il y a deux ans. l'ancien Nonce, l'éminent et 
spirilii'-l c.irli'ial Czacki, se trouvant dans un 
salon otïieiel, entendit annoncer M. Clemenceau 
qu'il n'avait jamais vu. 

— Pourriez-vous me le montrer i demanda-
t-il à son interlocuteur ? 

— Quoi! vous voulez le connaître 1 
— Mais pourquoijion, puisque je puis être, 

d'un jour à l'autre, appelé à traiter avec lui 
comme chef du gouvernement?... 

Ce que le diplomate entrevoyait, avec un 
peu de malice peut-être, comme une éventualité 
prochaine, pourrait bien n'être pas très loin de 
se réaliser-. ' 

Vlà que ça glisse, et M. Clemenceau est en 
passe d'arriver à son tour. Ce sera la dernière 
étape de la République, et il n'est pas néces­
saire d'être Stuart Cumberland pour en pro­
phétiser la suite. — M. Clemenceau lui-même 
disait dernièrement au comte 4 e Mun : « La 
Commune légale ne peut plus être évitée, • — 
après avoir dit à un autre de ses collègues, M. 
Ribot : < La République bourgeoise est finie ; 
il n'y a plus de possible que la République ou­
vrière. » 

Sera-t-il le ministre de cette République-là ? 
Je lui entendais dire un jour : « Je ne vise 

pas à devenir Président de ia République, mais 
j aspire à l'exercice du pouvoir afin d7y applir 
quer certaines idées,. , 

—'Vous n'en auriez pas le temps, répondis-je, 
précisément parce que vos idées sont telles que 
vous seriez culbuté avant d'avoir pu réaliser 
votre programme. 

— Il ne me faudrait pas beaucoup de temps, 
et croyez que, si j 'arrive, je laisserai des traces 
de mon passage aux aU.air.ei. . , 

Oh ! des traces, je le crois ! Mais lesquelles 1 
Quoi qu'il en soit, c'est à lui que la glissade 

aboutit; et après M. Dufaure, après M. de Frey-
cinet, après (iambetta, après Ferry, c'est en­
tre ses mains que la République est appelée à 
tomber. — La pente est irrésistible, et nous en 
avons trop régulièrement descendu un à un 
tous les degrés pour que lé dernier, le plus 
triste et le plus dur, nous soit épargné, 

Mais, contre une telle perspective, restons-
nous sans consolation et sans espérance ? Et ce 
menaçant succès des autonomistes est-il sans 
revers ? 

Deux constatations fortifiantes ont été faites 
par tout le monde : l'une, c'est le réveil de» 
électeurs, qui. partout, sont allés en foule au 

scrutin ; l'autre,c'est lesuccès des monarchistes 
dans une proportion inattendue. Non seulement 
ils ont gardé tous les sièges qu'ils possédaient, 
mais, dans les quartiers qu'ils occupent, ils 
ont obtenu des majorités supérieures à celles 
de 1881, et dans d'autres quartiers, ils balan­
cent les voix républicaines, au point de faire 
jeter à l'organe de l'opportunisme un véritable 
cri d'alarme et un suprême appel aux amis de 
toute couleur. 

-'* Unissons-nous tous, s'écrie-t-il d'un air 
éperdu; qu'il n'y ait plus dans nos rangs ni pro­
gressistes, ni autonomistes,et que la vieille dis­
cipline républicaine reprennent tous ses droits 
contre l'ennemi commun ! • 

Cette inquiétude et ce désarroi ne sont-ils pas 
expressifs, et les conservateurs ne doivent-ils 
pas y puiser les plus fermes encouragements 
pour un prochain avenir ? S'ils ont obtenu de 
pareils résultats sans organisation, sans direc­
tion , et avec des candidats improvisés qui 
n'offraient peut-être pas partout la somme de 
notoriété nécessaire pour entraîner le suffrage 
univerel,âquel succès ne pourraient-ils préten­
dre avec des candidatures mieux choisies et une 
action mieux préparée dans les futures élections 
politiques ? 

C'est là ce qui se dégage, en dernière ana­
lyse, des scrutins éloquents du 4 mai et ce qui 
en demeure la grande leçon. 

A mesure que la République, obéissant à son 
implacable fatalité, glisse vers les bas-fonds 
révolutionnaires, la Monarchie remonte à la 
surface pour offrir aux intérêts menacés la pro­
tection dont ils ont besoin. 

On dirait d'une loi physique accomplissant 
son évolution régulière et, par un jeu de bas­
cule mystérieux, ne laissant jamais le mal glis­
ser à ses extrémités sans faire surgir en même 
temps les moyens de réparation et de salut. 

{Figaro.) Pu. de GH.VXDMEU. 
. » • 

Les l i v r e s o b s c è n e * 
Les livres obscènes et les publications de 

toute nature qui cherchent le succès dans 
l'excitation des passions mauvaises envahis­
sent de plus en plus notre littérature, et 
nous avons eu trop souvent l'occasion de 
déplorer les facilités qu'ils trouvent à se 
répandre dans toutes les couches de la po­
pulation. Ces publications arrivent mainte­
nant jusque chez nos voisins, et à la tribune 
du Sénat belge un membre de cette assem­
blée, M. Lammens, s'en est autorisé pour 
demander au gouvernement de prendre des 
mesures éfiërgiques pùur combattre cet en­
vahissement. Les journaux belges rappor­
tent ainsi cet incident : 

M. Lammens appelle l'attention du ministre 
des travaux publics sur les livres qui se ven­
dent dans les gares de chemins de 1er, sous le 
patronage du gouvernement, livres qui font le 
plus souvent partie des bas-fonds de la littéra­
ture parisienne. 

M. Lammens a constaté, dans un voyage en 
Angleterre, que les librairies volantes des sta­
tions n'offrent aux voyageurs que des livres 
honnêtes. 

Il faut poser en fait que, sur cent mille vo­
lumes produits par la presse parisienne, il g en a 
80,000 gui ne sont pas faits pour les honnêtes 
gens. Eh bien ! c'est parmi ces 80,000 vol mues, 
littérature de bagne et d'alcôve, que les libraires 
de nos gares vont s'approvisionner ! 

L'orateur cite à l'appui de sa critique un 
passage de M. Potvin signalant l'invasion de 
cette infecte littérature comme la plus dange­
reuse des invasions. 

Il demande que dans l'intérieur des gares, 
placées sous le contrôle direct de M. le ministre 
des travaux publics, on interdise la vente des 
ouvrages notablement malpropres flétris par le 
libéral M. Potvin. 

#*# 
M. A r è n e et la g a i e t é c o r s e 

M. Emmanuel Arène nous donne dans le 
Malin des renseignements sur l'état des 
esprits en Corse. D'après le jeune opporfu-
niste, on ne s'y est jamais tant arn.usé. 

J'avais lu, dit M. Arène, en quittant Paris, 
que la Corse était à feu et à sang : je l'ai trou­
vée à eau. Il y pleut fort, ce qui calme les pas­
sions. Et puis, l'on n'a envie, je vous jure, de 
rien prendre au tragique. On a trop à faire de 
rire. 

Et plus loin il nous dit encore : 
Je voulais^ avant le vote, rassurer les Pari­

siens qui nous croient aussi dans le mélodrame 
jusqu'au cou. Il a beau pleuvoir, le Midi reste 
le Midi, et lagaité n'y perd pas ses droits. Au 
reste, le peuple ajaccien est la galté même. 

Nous sommes fâchés de déranger les besi­
cles roses au travers desquelles M. Arène 
contemple les événements, mais voici ce qui 
se passe dans ce dernier asile de la gaieté 
française : 

M. Ettorj, maire de Torpia-Cardo, vient 
d'être tué. Le 4 mai, on télégraphiait d'Ajac-
cio que le maire de Sainte-Marie, M, Piçche, 
avajt été tqé l'avant-veille, et c'est du I que 
M. Arène date sa bucolique. 

Si ferme que soit le dessein de M. Arène 
de ne rien prendre au tragique et si occupé 
qu'il soit à rire, il doit convenir que, deux 
hommes tués comme entrée de jeu, c'est de 
quoi ramener les gens an sérieux. 

Ce que c'est que d'être jeune et Corse ! on 
est d'une gaieté féroce et on ne prend rien 
au tragique. 

NOUVELLES DU JOUR 
Paris, d mai. 

Mouvement diplomatique 
Le Journal officiel de ce jour publie le mouve­

ment diplomatique et consulaire annoncé. Nous 
y relevons les nominations suivantes : 

M. Eugène Ortolan, consul général de France 
est promu au grade de ministre plénipotentiaire 
do 2e classe, et admis à faire valoir ses droits à la 
retraite ; 

M. Dillon, consul de Ire classe à Tien-Tsin, est 

nommé en la même qualité à Melbourne, et rem­
placé par M. Ristelhueber, consul à Canton. 

M. Feret, consul de France à Tampico, est char­
gé de la gestion du vice-consulat de Jersey, en 
remplacement de M. Andrieu, décédé. 

La commission du budget" 
La séance de la commission du budget a été 

très courte. 
Le président a invité les présidents des sous-

commissions à réunir leurs collègues le plus tût 
possible et à hâter leurs travaux. 

M. Ballue a, ensuite, proposé de réduire, par 
une mesure générale, et afin d'éviter toute ques­
tion personnelle, le traitement de tous les sous-
secrétaires d'Etat au chiffre uniforme de 20,000 
francs. 

M. de Choiseul a demandé que le gouvernement 
fût consulté. 

M. Ribot croit qu'il serait préférable, plutôt 
que de prendre une mesure qui ne serait peut-être 
pas comprise, de supprimer le traitement des sons-
secrétaires d'Etat. 

La proposition de M. Ballue a été adoptée. 
La commission s'est ajournée à vendredi. 

Paris, 0 mai. 
Il semble résulter des conversations engagées 

à l'issue dft la réunion de la commission du budget, 
que les réductions pourraient être portées à soixante 
millions. 

Le rapporteur des travaux publics annonce 
notamment que la suppression de certaines fa­
veurs, faites aux Compagnies de railways, en de­
hors des nouvelles conventions amènera des éco­
nomies importantes non encore prévues. 

On croit aujourd'hui qu'il sera impossible de 
discuter le budget avant la session (f'iiiver; les 
rapports ne pouvant pas être déposés à la rentrée 
!a Chambre devra reprendre son ordre du jour 
c'est-à-dire la discussion de la loi militaire. 

La question de la révision viendra ensuite et 
aucune commission ne pourra se réunir durant le 
congrès. 

Le dépôt des rapports ne viendra pas probable­
ment avant juillet. 

Le comte de Par is 
Le comte de Paris rentrera à Eu avant la fin de 

la semaine. Peu après, il viendra passer quelques 
jours à Paris. 

Les élections en Corse 
La France a reçu la dépêche suivante : 

« 6 mai, 8 h. 20 m. matin. 
» Le dépouillement des élections d'Ajaccio a 

duré vingt-sept heures; il a été terminé seulement 
hier soir, à onze heures. 

<> Malgré les difficultés matérielles du vote, mal­
gré les lenteurs calculées de l'administration, la 
population a su rester calme, et répond aux pro­
vocations officielles par une indifférence profonde. 

• Sur vingt-sept candidats de la liste indépen­
dante, dix-neuf sont élus avec une faible majorité; 
deux opportunistes seuls, MM. Peraldi, le maire, 
et Berfini, son adjoint, passent modestement ; il y 
a six ballottages. 

> La population est enthousiasmée ; elle par­
court drapeau en tête, les rues de la ville éclairée 
aux feux de Bengale, au chant de la Marseillaise. 

» Le commissaire de police avait été expulsé 
de la salle, parce que Bsrfini aurait dit à Peraldi 
qu'il empêchait tout. 

» La liste républicaine indépendante a triom­
phé à Bastelica. 

Faits regrettables à Montreuil-sous-Bois 
A Montreuil-sous-Bôis (Seine), il s'est produitdes 

« faits regrettables, » pendant et après le dépouil­
lement du scrutin. 

3,788 électeurs étaient inscrits, 2,564 ont pris 
part au vote, pour lequel deux sections avaient 
été établies. Dans l'une de ces sections, installée à 
l'école des garçons, rue des Ecoles, tout s'est passé 
avec ordre, et, à minuit,le dépouillement était ter­
miné et donnait lieu à un ballottage. 

Dans l'autre section, établie à l'école maternelle 
de la rue FranKlin, les scrutateurs ont été d'abord 
très nombreux. Mais quelques-uns ne savaient pas 
lire, d'autres avaient fait de nombreuses visites 
aux marohands de vin. 

Bref, après avoir passé toute la nuit à faire et 
refaire un dépouillement qui ne parvenait jamais 
à être exact, à six heures du matin,les scrutateurs 
encore debout ont renversé les urnes, brouillé les 
bulletins et sont partis sans vouloir signer de pro­
cès-verbal. 

Une protestation a été aussitôt formui^ _ a r 
quelques habitants, demandant rant>'oiati0n"d9

lJ'^. 
lection. Précaution bien in»V/ie, du reste, puisqu'il 
devait y avoir ballottage et m , de plus, la léga­
lité n ayant pas été respectée pendant les opéra­
tions du dépouillement, l'élection ne pouvait être 

Fusions de journaux 
Les vives attaques du journal la France contre 

les actes du cabinet, ont mis sur les dents le 
monde opportuniste. 

Il nous revient que M. J. Ferry aurait obtenu de 
M. Lalou son consentement à la fusion de ce jour­
nal avec le Parts. Cest ce dernier qui disparaîtrait 
et la France défendrait alors la politique opportu­
niste pure. 

Les poursuites contre M. Lalou. au sujet de la 
Banque des Prêts à l'industrie, comptent, parait-il, 
dans les motifs qui ont amané ce consentement. 

D'autre part, on donne comme décidée une fu­
sion entre le Soir, journal de M. de Marcère, et 
le Télégraphe, défenseur des intérêts freycinet-
tistes. 

|Les grévistes à Nantes 
Quelques centaines d'ouvriers sans travail sta­

tionnent sur le cours St-André, situé près de la 
cathédrale, et assez éloigné du centre. 

Les manifestations sont calmes» 
Le recrutement 

La commission de l'armée parait disposée à re­
pousser toute demande d'ajournement de la suite 
de la discussion relative au recrutement. 

Mort de Mgr l'évèque de Langres 
On lit dans le Monde : 
« Ainsi que le faisait craindre la lettre des vi­

caires généraux de Langres, que nous avons pu­
bliée hier, Mgr Bouange, évêque de Langres a suc­
combé aux suites de la maladie dont il était at­
teint. La dépêche qui nous apporte cette doulou­
reuse nouyalie ne nous donne point de détails. 

» Ms;r Guillaume-Marie Bouanga était né, le 19 
janvier 1814, à Aurillac. Il était curé decette ville 
lorsqu'il fut appelé, en 1877, à l'évêche de Langres. 
Préconisé dans le Consistoire du 21 septembre, il 
fut sacre.à Aurillac.le 18 novembre et prit posses­
sion le 3 décembre suivant. 

Le voyage de M. R*yM*1 
Le voyage de M. Ray-nal, ministre des travaux 

publics, dans le département de la Seine-Inférieure, 
est définitivement fixé aux 16 et 17 mai. 

M. Raynal partira de Paris le vendredi 16, pour 
se rendre directement à Dieppe, où il arrivera vers 
deux heures trente de l'après-midi. Après une T1-
site aux travaux du port, le ministre repartira, le 
soir même, pour R,ou,en, où il arrivera par le 
train de huit heures vingt-cinq. 

Le samedi matin 17, le ministre s'embarquera, 
avec les membres de la chambre de commerce de. 
Rouen, sur un bateau à vapeur qui le. conduira 
jusqu'au-dessous de Villeqaier, 

Il s'agit, on lésait, d'une, inspection de l'état des 

digues de la Basse-Seine. Ou se souvient ou'à sa 
dernière visite à Rouen, le 13 octobre m ' M 
Raynal n'avait pu entreprendre cette excursion 
' ' J ^ " <"«»« aucune utilité, praUnie « 
raison delà hauteur des eaux du fleuve. 

Les blessés du Tonkin 

U Mythe, qui revient du T o X f a quittTport-
S a l u e r , a 6 h,uriîi_du.Soir, ramenait 101 « £ 

L'état sanitaire est excellent- un seul . i ,^ . .» t 
produit depuis Saigon. d e c é s s ôs* 

L'affaire des Alfas 

Le tribunal arbitral a wmêJSSiLSt n 
nayad est condamné à payer au em£»™ ' a ' 
Tunisien 770,000 francs. K r a ^ d ' I r t i S ^ ^ 
supportes parles deux parties. La sociéS ^ n t 

n M V " A " a S ' ^ réclainait ï ô ^ i m ^ , " 
titre de dommages et intérêts.a été déboutée * 

La Conférence 

. Chambre des Communes. - u S S U " * , . 
sire savoir où en sont les négociations «? T o n d ^ 
laConférence; il craint que SeTnè i u '£* d* 
portune, car il sera difficile de limiter r B * £ ? u T 
la question financière. "miter i examen de, 

Lord Granville dit que les némwi.fi 
puent avec les puissances,- tes d é c S t e n f C ° a t i -
les ayant été faites de vive voi, u « • • s a n i l c&-
de donner communication d« i» J. ln»possibIe 

LordSalisburydécîare q t k Œ p , ? . d M c ? -
de lord Oranville cause ouelan« ^ î r é servée 
eraint que la Conférence T • • o S f T ' V " 
questions que la question financière P * • • * • • 

Rien ne serait plus dancereiiT »t' „• 
mettent pourlaposUio*Td/l* An^le te r^ T'pro' 
que la discussion par la confèrent ,nf e n K g r y P t e 

de l'administration de l'Egypte " ^ n a t i o n a l * 
La Turquie a un droit snéciai ,i\2i„ 

sujet des finances égyptienne, l ' l t r ^ , l u e a " 
yel emprunt étant expressément S ?^ ? daa noa' 
firmans impériaux. B S~ e m e n t étendue par les 

La Propagande 

Une seconde lettre a été M u t * ? ! G ra*i' 
-lacobini au sujet de la P r o p a g e P*' '° "**** 

Le Vatican insiste sur l a , ? i„* , 
•Saint-Siège, q j 'est const^teenar" r £ - d * ° i t ' d " 

^ r i t e e X Ô e l ^ ^ ^ ^ ^ 

intérèts de la Propagande. ° n , t ( ' e t • • * 

La question religieuse en Belgique 

A te Cliambre des i-epré^enten"/»6"63'^ " & 
a interpellé le i fonveml ^ ?' "~ M- ***** 
du gouvernement"à S a l i a e L * ,P a« ,?P»t io n 
Namur et de Malines l n s t a l l a t l o n des evêqnes de 

loi tendant à son abrogation Proposition de 

aveo un s in i r e d é ^ r i d ? a r r ] v a ^ m e n t ^ a m , - J e ^ 
proposition a n n o n c / é p a r T Z ^ " " r e S U 'U t> l a 

La discussion relative à là D n 4 ' . „ , 
t.on de la proposition d'enquête sur L " 0 ^ 8 ^ ^ -
couvents, commencée aujourd 'hufL;^ b l e n s d e s 
main. ni«uninui, Continuera de. 

Agitation en Australie 

Une dépèche de Malnon»..* fondras, o mai. 
agitationVi règneraft d a n s f '^6,, une grande 
propos de la question des "cfdivAte, l A u s t r a l i e • 
voudrait envoyer à la Nouvelle r i î l ? M - U F r a n c 9 

Les Australiens c o n r i d è w n t ^ ^ " . * - -

a^rïïurïïr*c=e r SBS t 

Les affaires d'Egypte 

JSLS tmnqUiUe d*PUiS ^ S d ^ u p e s 
H B nombre des tribus amies augmente tous 1« 

— — 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
TROfS PR.MiKRS MO,S ni T S l T — S 
tableaux mensuels du^mouvemTnf T™ I e S 

cial de la Belgique t r ^ ' ^ i S ^ 
nous relevons les chiffras suivants* g * 

mo^^rsrsJiWr^rr8-du 

tion de 3 0,0 sur celles du m n i . ^ " " " 
l'année 1883. et en ce oui en, P T ? d e 

portations du mois de " ! r a e l e s »»-

veur du même mois de l'année 1884 ? 3 " 
augmentation de l i l ) | Q S l ,r le „ ™ t U n e 

mestre de 188;i e n f v ! , , V i ' , r e m , ? r «*• 
mostre de I88 i " ^ d u P r e m i e r *** 

11 n'est pas inutile de faire observe- , , , 
les valeurs citées dans les tableaux «,r S E 

Ce sont là des résultais q u T d o X ITr™' 

j a M n.TSH » r s 1%. k 
765 à Biarritz. 
736 à Nice. 
739 à Nancnr 

^ t v ^ ^ s t r s e 1 c a o S b T e d H * * - r c h e lente. 
Temps probable - vent ,!• . 

cielnuagenx. e n l d e»tre Ouest et Nord 
Baisse de température. 

aU.air.ei

